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LES SOLS SOUS LA DOMINANCE DE LEAU 
ET LA FORÊT 
Indice bibliographique : 11.41.3: 11.46.43 
Nous entendons par sols « sous la dominance de l'eau » : 
— les sols constamment ou temporairement submergés, 
— les sols qui renferment un niveau d'eau à faible profondeur 
(moins de 2 mètres). 
L'INFLUENCE DE L'EAU - L E GLEY 
Dans le sol, la présence d'un niveau d'eau entraîne : 
— des phénomènes physiques: destruction de la structure gru-
meleuse et des agrégats, par pénétration de l'eau dans les capil-
laires, compression de l'air et éclatement des mottes. Les colloïdes 
sont dispersés, les ciments qui lient les agrégats sont détruits : le 
I. - Sol grumeleux — Niveau avant dégradation. 
(Sdbltt «t ciment fin et grossier ) 
tocun·* entre trece d ' ancienne* 
de» egregoU racines 
coleri« de vers 
(«ft lonq) 
Lacunes vastes et nombreuses 
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sol se tasse. Le lessivage des bases et du fer de haut en bas est 
remplacé par une migration de bas en haut. (Voir schéma). 
— [des phénomènes chimiques: l'oxygène dans l'atmosphère du 
sol est raréfié ou chassé pa*r l'arrivée de l'eau. Des réductions se 
produisent, notamment les sels ferriques, rouille, sont réduits en 
sels ferreux, gris vert. 
— des phénomènes biologiques, se traduisant par l'asphyxie des 
racines et de la faune aérobie du sol. 
Ces différents phénomènes caractérisent un horizon appelé 
« gley », très facilement reconnaissable par sa couleur gris vert, 
bariolée de rouille partout où subsistent des traces d'oxygène. 
Les différents types de sols à gley 
Les horizons de gley se rencontrent dans: 
Io les sols submergés d'une façon permanente (lacs et étangs) ou 
temporairement pendant un temps assez long pour entraîner la 
formation d'un gley. 
Dans les sols submergés très compacts, la progression de l'eau 
est lente et le gley suit la progression de l'eau de haut ent bas. 





' a f fa issement (pouvant atteindre 40**^ 
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2° les sols tourbeux, dans lesquels l'eau affleure au niveau du 
sol ou reste très proche de la surface (moins de 10 cm.). 
3° les podzols sableux, où l'eau est retenue d'une façon perma-
nente au-dessus de l'alios ou de l'horizon d'accumulation de l'hu-
mus ; la profondeur du gley est extrêmement variable et dépend de 
la position de l'horizon humifère ou ferrugineux. 
4° les sols podzoliques, ou bruns lessivés, où un horizon d'ac-
cumulation d'argile retient l'eau ; cet horizon gleyifié se rencontre à 
une profondeur moyenne de 20 à 50, cm. 
Eau 
vas«», alluvions recentes - 2 - * 
ancienne couverture mort« -2,5 
débris ligneux à Γ «tat 
charbonneux 
ancien sol for«*t»er 
II k • 
«-gris-noir 
« noir 
w gr'ia clair 
argile du gauU 
Profil n° ι 
ETANG DU DER 
Profil du sol sous 12 m. d'eau. 
5° les sols bruns, dans lesquels c'est la roche mère imperméable 
qui retient l'eau. Le gley surmontant cet horizon imperméable est 
situé en général à plus de 50 cm. de profondeur. 
La nocivité du Gley 
En détruisant la structure du sol et en le privant d'oxygène, le 
gley est un milieu réducteur, abiotique. 
Dans les sols submergés* en permanence: 
— les végétaux à organes foliacés non adaptés à la vie submer-
gée meurent aussitôt, le sol subit un affaissement, les souches sont 
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déchaussées (30 cm. en moyenne dans l'étang du Der). Le sol meurt 
à son tour, mais la gleyification gagne de haut en bas. Au Der, 
après 11 ans de submersion, la gleyification est progressive et n'est 
pas encore achevée. Seule la pellicule superficielle de la vase est 
le siège d'une vie intense : bactéries, vers, mollusques, crustacés, 
mais toute la profondeur est morte. (Profil n° 1). 
Dans les sols temporairement submergés: 
— l'eau amène des alluvions de nature variable: humus, argiles, 
limons, sables, qui colmatent le sol à chaque inondation et dans 
Profil n° 2 
FORÊT DU D*ER 
Profil d'un sol temporairement submergé par l'Etang du Fourchon 
sous les racines d'un chêne pédoncule. 
lequel peuvent se produire temporairement des phénomènes de ré-
duction et de gleyification si la submersion est assez longue, mais 
généralement ces colmatages ont une influence bienfaisante en ra-
jeunissant constamment le sol, et en lui apportant de nouveaux 
éléments fertilisants; sous cet horizon constituant un sol jeune non 
évolué, on retrouve le sol forestier lessivé avec toutes ses caracté-
ristiques. (Profil n° 2). < 
Dans les sols non submergés, la nocivité du gley est très va-
riable. Elle dépend: 
•— de la profondeur du gley; 
— de la durée de la submersion à l'intérieur du sol. 
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Ces données sont elles-mêmes fonction : 
— de la constitution physique (plus ou moins grande richesse en 
éléments fins : argiles et limons) ; 
— de la pluviosité; 
— de la topographie des lieux: l'horizontalité freinant ou inter-
disant l'écoulement latéral de l'eau ; 
Sur les gleys les plus superficiels (moins de 10 cm. de profon-
deur), seules les sphaignes et certaines mousses (hypnacées) peu-
vent vivre, créant la tourbe. 
Les gleys profonds ont une influence heureuse constituant une 
réserve précieuse d'eau où puisent les végétaux et un niveau d'ar-
rêt pour le lessivage. 
Entre ces deux extrêmes, se trouvent toutes les nuances de no-
civité. 
Dans la forêt de Chaux, les sols sont exceptionnellement riches 
en argiles et limons (en % de sol sec à l'air) : 
sous un beau ) à 25 cm. 
T.S.F. à gley 
profond 
dans un vide ) à 15 cm. 
à molinie à [ 
gley superficiel ) à 50 cm. 
D'après les observations de M. l'Inspecteur PLAISANCE, à 40 cm. 
de profondeur: 
— un maximum de 100 à 120 jours de submersion correspond à 
une végétation forestière en équilibre ; 
— une végétation dégradée, mais en évolution progressive, sup-
porte un maximum de 150 jours; 
— au delà de 150 jours de submersion, seule la molinie avec 
quelques bouleaux, aune et bourdaine, peuvent vivre. 
L'ACTION DE LA FORÊT SUR LES SOLS A HORIZONS DE GLEY 
(à l'exception des sols tourbeux) 
La forêt agit par l'évaparation, par les racines, par la couver-
ture morte. 
L'evaporation 
La forêt, par son couvert épais et persistant, empêche une par-
tie des précipitations atmosphériques d'arriver au sol. Cette portion 
interceptée et évaporée s'élèverait au tiers du volume total des pré-
cipitations. 
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Mais surtout la transpiration des feuilles, et, dans une moindre 
mesure, l'accroissement annuel (feuilles, rameaux, tiges et racines) 
consomment un volume d'eau extrêmement important. 
Cette action de pompage est gratuite et extrêmement efficace. 
On a cherché à mesurer cette consommation d'eau : expériences 
de RISSLER, WOLLNY, von HÖHNEL, NEY. Les résultats obtenus 
sont contestés et contestables. Comme l'a fait remarquer HENRY, 
il est téméraire d'étendre les chiffres obtenus au laboratoire dans 
des cultures en pots ou en cases lysimétriques à une forêt com-
portant plusieurs étages d'arhres enchevêtrés et superposés dont 
les feuilles transpirent avec des intensités très différentes. 
Il est plus simple et plus exact d'observçr les variations de la 
nappe phréatique ou des niveaux d'eau au-dessus du gley à l'inté-
rieur du sol, dans et hors forêt, ou suivant les différents types de 
peuplement. 
Les observations d'HENRY en forêt de Mondón (1900-1902) dé-
montrent que le niveau des eaux souterraines est abaissé de 30 cm. 
au moins en toutes saisons en forêt par rapport aux sols non boisés,* 
mais la dépression de la nappe est plus accusée en hiver qu'en été. 
L'explication qu'on en donne serait la suivante: la zone assé-
chée par les racines des arbres est située plus profondément que 
celle où puisent les racines des plantes agricoles. A l'automne, la 
nappe d'eau remonte rapidement sous le sol agricole dont les cou-
ches profondes n'ont pas été complèterfîent privées d'eau. En forêt, 
la remontée se fait plus lentement, car il s'agit d'abord de recons-
tituer les réserves d'eau. 
Les oscillations du niveau sont considérablement réduites et ra-
lenties par la présence de la forêt. 
Les peuplements âgés ont une action plus marquée que les peu-
plements jeunes. 
Les observations de IJJASZ dans la plaine hongroise en 1938 ont 
confirmé celles d'HENRY. En outre, elles ont démontré que l'action 
de la forêt est très variable suivant la pluviosité de l'année: en 
année humide, l'abaissement de la nappe peut devenir négligeable. 
Certaines essences faibles consommatrices, comme le robinier, peu-
vent même provoquer un exhaussement de la nappe par suite de 
la protection accordée au sol par le vent, le gain réalisé sur l'éva-
poration du sol, l'emportant sur la perte résultant de la transpi-
ration des arbres. 
De 1947 à 1949, M. l'Inspecteur PLAISANCE vient de reprendre 
ces études dans la forêt de Chaux. 
Dans cette forêt, le niveau d'eau varie: 
— suivant .la topographie: les niveaux d'eau les plus superficiels 
sont toujours observés au centre des plateaux les plus éloignés des 
niveaux de base et où la pente est la plus faible. 
— suivant la végétation :. la forêt abaisse le niveau en moyenne 
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de 30 cm. (mêmes résultats qu'HENRY), mais cet abaissement dé-
pend de l'état et de l'âge du peuplement; dans la forêt de Chaux, 
ce sont les futaies de hêtre qui abaissent le plus le niveau d'eau. 
(Voir graphique « submersion » plus loin). 
— suivant la composition physique du sol : plus la teneur en 
sables fins et surtout grossiers est élevée, plus les mouvements de 
l'eau dans les sens verticaux et latéraux sont rapides. 
— suivant l'état de la structure : grumeleuse, motteuse, fendillée 
ou compacte. 
— suivant la porosité. 
Le niveau d'eau varie aussi dans le temps, suivant la pluviosité. 
Les remontées du plan d'eau suivant immédiatement les chutes de 
pluie sont aussi rapides dans les sols à gley profonds (plus 
de 40 cm.) que dans les sols à gley superficiels (moins de 40 cm.), 
mais les abaissements sont beaucoup plus lents dans les gleys su-
perficiels que dans les gleys profonds. 
L'action des racines 
Nous n'envisagerons l'action des racines que dans les sols bruns 
lessivés ou podzoliques à gley, à l'exclusion des podzols. 
Dans ces sols, les racines des arbres pénètrent beaucoup plus 
profondément que les racines des autres végétaux, créant un mul-
tiple réseau de larges canaux qui s'opposent à la compacité et au 
tassement du sol. Ces cavités subsistent même longtemps après la 
disparition de l'état boisé. 
Chaque essence possède une forme de l'enracinement qui lui est 
propre, mais comme c'est la lutte pour l'eau qui prime dans le 
sol, ce sont en fait les conditions de l'alimentation en eau qui mo-
difient la forme de l'enracinement. 
Pour tjne même essence, l'enracinement varie considérablement 
d'un endroit à l'autre, suivant les conditions locales. 
Dans les sols argileux ou limoneux compacts, aucune essence fo-
restière ne perce l'horizon de gley permanent qui constitue ainsi 
une barrière infranchissable, à l'exception: 
— des aulnes et des saules, dont les .racines vont s'installer dans 
les couches complètement inondées même pendant la saison de vé-
gétation. 
'— du chêne rouge d'Amérique (Quercus rubra DUROI) dont les 
racines percent les gleys les plus compacts ainsi que le prouvent 
les dessouchements effectués en forêt de Chaux. 
— du cyprès chauve (Taxodium distichum RICH) , qui ne pros-
père que si ses racines baignent dans le plan d'eau. Ces racines, 
lorsqu'elles sont constamment submergées, émettent des pneumato-
phores qui permettent la respiration. 
Par contre, lorsque le niveau d'eau est variable, notamment par-
ce que les argiles renferment des sables fins ou grossiers, les ra-
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cines pénètrent dans cette zone temporairement submergée jus-
qu'au niveau de stagnation permanente. Dans cette zone mixte, au 
contact des racines, se trouvent des zones ocre ou rouille indiquant 
la présence d'oxygène. 
D'ailleurs, les racines des arbres résistent parfaitement à une 
remontée temporaire du plan d'eau. 
L'action de la couverture morte 
La couverture morte agit d'abord : 
physiquement. — Elle absorbe au moins 4 fois son poids d'eau 
et retient ainsi une partie des précipitations qui n'arrivent pas 
au sol. 
Elle s'oppose au tassement du sol si préjudiciable dans les sols 
argileux et limoneux. Elle forme un écran protecteur contre l'ac-
tion battante des pluies qui « glacent » les argiles et limons 
chimiquement — par l'humus provenant de la couverture morte. 
Sur les sols à niveau d'eau les plus superficiels, dans des condi-
tions anaérobies, ou 5011s la litière d'aiguilles des pins, il se forme 
de l'humus brut, à rapport C/N élevé. La minéralisation de cet hu-
mus acide est excessivement lente et il a tendance à migrer en 
entraînant les argiles, le fer, et les bases échangeables. Mais ces mi-
grations sont à peu près rendues impossibles par la proximité im-
médiate du plan d'eau. 
Dans la plupart des cas, la couverture morte est composée de 
feuilles (aunes, frênes, ormes) à rapport C/N faible — sauf sous 
les pins et les hêtres. Si le climat n'est ni trop froid, ni trop hu-
mide, la couverture morte donne un humus doux qui, tant qu'il 
reste à l'état colloïdal, cimente les agrégats et entretient une struc-
ture grumeleuse. Mais l'humus doux se minéralisé rapidement, ce 
qui diminue la stabilité des agrégats et la structure grumeleuse ne 
se propage pas en profondeur. 
Toutefois, cette structure grumeleuse est parfaitement stable 
dans les 10 ou 20 premiers cm. des sols forestiers, et ne disparaît 
pas comme dans les sols argileux agricoles sous l'influence des 
pluies ou même de l'exposition à l'air. 
En outre, en climat humide et sur sol argileux pauvre en Ca 
échangeable, la forêt favorise le lessivage des horizons supérieurs 
en argile et en fer, sans qu'il y ait acidification de l'humus. Le les-
sivage débute, et s'accentue même, en presence d'un humus neu-
tre et d'une quantité appréciable de Ca échangeable (DUCHAUFOUR). 
Ce lessivage est restreint et extrêmement lent dans les sols ar-
gileux ou limoneux, le rapport de podzolisation oscille entre 1 et 
2 ; il atteint rarement, 3. 
Dans les sols argileux.les plus compacts, ce lessivage « modéré » 
augmente considérablement la porosité de l'horizon Ao par rapport 
à la troche mère ; c'est une évolution favorable. 
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Par contre, ce lessivage appauvrit les horizons supérieurs seuls 
accessibles aux racines au-dessus du gley, en éléments absorbants 
et peut rendre la nutrition minérale défectueuse. De plus l'argile 
descend et s'accumule dans l'horizon Β augmentant son imperméa-
bilité, d'où remontée du plan d'eau et de l'horizon de gley. 
Par exemple, dans la forêt du De,r, sur les argiles si compactes 
du Gault, on constate des horizons Ài, A2, éluviaux de 55 cm. 
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Profil n° 3 
EN FORÊT DU DER 
La création du sol par Taction multiséculaire de la forêt. 
L'horizon eluvial Λ2 est: 
— légèrement plus poreux et moins humide que l'horizon Ai à 
structure encore grumeleuse et humifère. 
— 4 fois plus poreux et 2 fois plus humide que la roche mère. 
Celle-ci, à 90 cm. de profondeur, n'a qu'une parosité réelle de 
8 % rendant impossible la vie végétale et animale. 
Les mesures de perméabilité à l'infiltration d'un volume d'eau 
(0,1, s) à ία cm. de profondeur, effectuées par M. l'Inspecteur 
PLAISANCE, ont donné les résultats suivants: 
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— à Vierzon, perméabilité 3 fois plus grande sous une vieille fu-
taie de chêne rouvre sur sol brun lessivé que dans un vide sur 
sol podzolique avec gley à 35 cm. 
— dans la forêt de Chaux, perméabilité 6 fois plus grande sous 
taillis-sous-futaie, en sol brun lessivé, que dans un vide sur sol 
podzolique à gley superficiel à 15 cm. 1 
La forêt, en abaissant le plan d'eau, par l'action des racines et 
de la couverture morte, rend les sols argileux poreux à l'air et à 
l'eau. 
Cette porosité et cette perméabilité permettent la vie microbienne 
et animale, la respiration des racines, la vie du sol. 
a La forêt crée le sol » 
sur les roches mères les plus compactes, mais cette création est 
extrêmement lente (multiséculaire). 
Le boisement naturel 
des sols à horizons de gley 
En France, à l'exception des sols tourbeux et des sols salés, 
tous les sols à horizon de gley seraient naturellement boisés si 
l'homme n'intervenait pas. 
Nous voyons ce boisement naturel se produire après vidange 
d'un étang, si on ne remet pas en eau, et s'il n'y a ni pâturage 
ni incendie, le sol nu après emersion se couvre rapidement d'une 
végétation herbacée partout où le sol présente la moindre pente. 
Après cette phase herbacée où dominent les joncs et les carex, 
les saules, l'aune glutineux s'installent même sur les gleys les 
moins profonds. Au bout d'un temps plus ou moins long, à cette 
aunaie se mélangeront le tremble, le chêne pédoncule, le frêne, l'ar-
me champêtre, le tilleul à petites feuilles. Lorsque le sol est assez 
lessivé, et le gley assez profond, apparaissent le charme et même 
le chêne rouvre et le hêtre. 
Le tremble dont il s'agit a de très petites' feuilles et paraît être une race 
adaptée aux sols à horizon de gley. Il est renflé de distance en distance et 
reste nain. Au point de vue forestier, son intérêt est nul. 
t II y a là une évolution progressive naturelle de la végétation pa-
rallèle à l'évolution du sol qui, d'un sol noyé, mort, totalement 
gleyifié, évolue vers un sol brun, lessivé et même podzolique avec 
gley de plus en plus profond sous la seule influence de la fotrêt. 
« La forêt améliore et transforme le sol » 
Si le sol de l'étang n'est pas submergé depuis plusieurs siècles, 
cette amélioration est rapide: quelques dizaines d'années. 
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L 'ACTION PASSÉE DES FORESTIERS 
POUR LA CONSERVATION ET LA TRANSFORMATION DES SOLS 
SOUS LA DOMINANCE DE L'EAU 
Nous envisagerons en premier lieu l'action des forestiers dans 
les forêts qui n'ont pas été défrichées depuis la période historique. 
Toutes ces forêts sont peuplées d'arbres à feuilles caduques : 
aune glutineux, tremble, tilleul à petites feuilles, chêne pédoncule 
et parfois charme, chêne rouvre et hêtre. 
Les traitements appliqués 
Ces forêts ont été profondément modifiées par l'homme. Le 
traitement en taillis ou taillis-sous-futaie leur est appliqué depuis 
plusieurs siècles dans leur immense majorité. Le traitement en 
futaie n'est pratiqué à peu près exclusivement que dans la vallée 
de l 'Adour. Des conversions de taillis en futaie ont bien été tentées 
à la fin du x ix e siècle, mais la plupart du temps, elles ont abouti à 
des échecs à cause : 
(Photo PLAISANCE.) 
JLN FORÊT DE CHAUX 
Le dernier stade de la dégradation. 
La lande à molinie, le plan d'eau à —10 cm. 
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— des difficultés inhérentes à la régénération du pédoncule dont 
on méconnaissait les exigences. 
— de la concurrence vitale et notamment de la vigueur excep-
tionnelle de la végétation herbacée, des ronces, des rejets, dès 
qu'on découvre ces sols. 
A première vue, ces forêts traitées en taillis-sous-futaie pa-
raissent en état d'équilibre avec le sol. De nombreuses forêts si-
tuées sur des sols à gley sont hautement productives en qualité 
et en quantité, par exemple les forêts de la plaine de la Saône ou 
(Photo PLAISANCE.) 
EIST F O R Ê T DE CHAUX 
Les étapes de la dégradation 
après la disparition du charme et du chêne pédoncule 
L'envahissement par le bouleau, la bourdaine et la molinie. 
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de la Champagne humide - Trois-Fontaines - Le Val - Le Der -
Le Grand-Orient. Malgré le traitement en taillis-sous-futaie, les 
chênes atteignent 80 cm. à 1 m. de diamètre à 150 ans avec des 
hauteurs de fût de 20 m. 
La rupture de l'équilibre : sol - forêt 
Toutefois, l'action bienfaisante de la forêt étudiée plus haut, est 
périodiquement interrompue par les coupes de taillis ou de régé-
nération qui suppriment l'action énergique de pompage des cépées 
ou des arbres tant que les rejets ou les semis n'ont pas acquis une 
croissance suffisante. 
Le pompage est seulement diminué lorsque l'on réserve des 
futaies en plus ou moins grand nombre dans le traitement en tail-
lis-sous-futaie. 
Chaque coupe est suivie d'une remontée brutale du plan d'eau 
avec envahissement de la molinie. 
Si les sols sont trop compacts, trop riches en argiles et en limons 
et trop plats, ce niveau d'eau reste stagnant et on ne tarde pas à ob-
server des descentes de cime allant jusqu'à la mort complète de 
l'arbre. 
Les charmes disparaissent les premiers, puis les chênes, les til-
leuls et en dernier lieu les trembles et les aunes. 
Les bouleaux verruqueux et pubescent, la bourdaine, envahis-
sent les coupes et un tapis dense de molinie couvre le sol. 
La forêt devient extrêmement inflammable, les chaumes secs 
de la molinie constituent d'octobre à mai un aliment idéal pour le 
feu. Les bouleaux et la bourdaine, derniers témoins de l'état boisé, 
finissent par disparaître et le vide à molinie se constitue. 
Si le niveau d'eau se maintient à la surface du sol, cette lande 
ne tarde pas à se transformer en tourbière par accumulation de 
l'humus brut en surface et développement des sphaignes. 
Comme dans les étangs asséchés, l'évolution naturelle inverse est 
possible, mais elle nécessite une protection absolue contre l'incendie 
pendant des décades. Elle reste à la merci du premier feu et elle 
est excessivement lente si le niveau de l'eau n'est pas abaissé arti-
ficiellement. 
Cette dégradation de l'état boisé se constate avec des degrés et 
des modalités diverses dans les forêts en sols argileux compacts, 
sous des climats humides. Elle est particulièrement importante dans 
les forêts de Chaux, Palleau, La Ferté, Thou, Le Grand-Orient. 
Elle varie suivant: 
— la composition physique du sol, 
— la topographie des lieux, 
— le climat local. 
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Les assainissements 
Le seul palliatif connu jusqu'à ce jour pour éviter ou combattre 
la remontée du plan d'eau était l'ouverture de fossés d'assainisse-
ment qui devaient être tout spécialement entretenus dans les an-
nées suivant les coupes. 
Les assainissements étaient couramment pratiqués dans les fo-
rêts les mieux entretenues au xviir9 siècle: le 20 janvier 1789 le 
gruye.r de la principauté de Joinville, en Champagne, mettait en 
adjudication l'ouverture de 10.094 toises (19.673 m.) de fossés 
dans la forêt du Der en même temps que l'adjudication des coupes, 
et il en était ainsi chaque année. 
Pendant tout le xixe siècle, les fossés d'assainissement furent 
ouverts et entretenus avec assiduité. 
Mais ces travaux exécutés entièrement à la main sont devenus 
extrêmement coûteux. Depuis 1914, les fossés ne sont générale-
ment plus entretenus par suite du manque de crédits. 
Aussi la remontée du plan d'eau et la stagnation des eaux n'ont 
pas tardé à causer des effets funestes et on assiste dans maintes 
farêts à l'évolution régressive ci-dessus décrite. 
Par exemple, dans la parcelle 123 de la forêt domaniale de Sierck, 
3Θ série, en Moselle, sur sol de Keuper recouvert d'alluvions an-
ciennes, une futaie de chênes, âgée de 150 ans, dépérit, tous 
les chênes ont des cimes sèches, les sondages décèlent un horizon 
de gley à 20 cm. de profondeur. De nombreux sondages et une 
observation attentive ont fait retrouver un réseau de fossés aban-
donnés depuis plus de 40 ans et à peu près complètement comblés. 
Les chênes dépérissent depuis la remontée du plan d'eau. 
Il est donc dangereux de ne plus entretenir les fossés parce que 
la forêt est en bon état et que leur rôle ne paraît plus utile. 
D'autre part, les assainissements ont été exécutés aux xvin e et 
xixe siècle sans étude préalable du sol. 
Or, la connaissance des mouvements du plan d'eau et du profil 
des sols devraient toujours précéder les projets d'assainissement, 
car avant d'entreprendre des drainages, il faut savoir : 
ce qu'on en attend, 
en connaître les conséquences, 
prévoir les mesures à prendre. 
Nous citons à titre d'exemple, la forêt de Vierzon (5.500 ha), 
située : 
— en partie sur des sables et argiles à silex supportant parfois 
de très belles futaies de chêne rouvre. 
— en partie sur des sables argileux dits de « Vierzon » qui ont 
donné des sols podzoliques. 
Sur ces derniers sols horizontaux autrefois riches en chêne pé-
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donculé tardif (chêne de juin), s'est produite révolution régressive 
décrite ci-dessus et provoquée par : 
»— le traitement en taillis à trop courte révolution (20 ans), 
— les abus des usagers, 
— les incendies répétés. 
aboutissant aux vides à molinie avec eaux stagnantes qui s'étendi-
rent jusqu'à 89 % de la surface de la forêt en 1670. 
Des drainages très énergiques ont été effectués au milieu du 
χιχθ siècle: 519.720 m. de fossés furent ouverts sur 2.865 ^ a e t 
les forestiers portèrent tous leurs efforts à régénérer le chêne pé-
doncule tardif et même le propager et à protéger la forêt contre 
les incendies. 
Mais ces assainissements énergiques effectués dans des sols très 
lessivés, sableux, restreignirent l'alimentation en eau du chêne pé-
doncule qui se trouva progressivement en état de moindre résis-
tance. 
Les analyses physiques de 6 échantillons de sol de la farêt de 
Vierzon viennent de confirmer cette interprétation: 
Argile Limon 
de 7 à 10 de 18 à 27,5 
Sables fins Sables grossiers Matières organiques 
de 30,3 à 52.3 de 18,4 à 34,1 de 1,1 à 2,6 
Il est intéressant de comparer les sols sablonneux de Vierzon 
aux sols argileux et limoneux de la forêt de Chaux (voir analyses 
ci-dessus). 
Après les attaques concomitantes de chenilles et de l'oïdium, 
entre 1920 et 1926, le pédoncule succomba sur de grandes surfaces. 
En 1926, MOLLEVAUX annonça la faillite du chêne de Juin à Vier-
zon sous les coups des chenilles et de l'oïdium. A] notre avis, ce 
furent des causes secondaires, la cause première doit être recher-
chée dans la modification profonde du plan d'eau apportée par les 
assainissements. 
Nous en voyons pour preuve: 
— la parfaite résistance du pédoncule tardif dans d'autres fo-
rêts ayant subi les mêmes attaques concomitantes de chenilles et 
de l'oïdium à la même époque (POURLANS), mais où les assainis-
sements sont à peu près inexistants et surtout parce que ces forêts 
sont sur des sols plus argileux retenant l'eau plus énergiquement. 
Ά Vierzon même : 
— après disparition du pédoncule sur plusieurs centaines d'hec-
tares créant à nouveau des vides, on aurait dû assister à une re-
montée du plan d'eau avec envahissement de la molinie; or, c'est 
la fougère aigle qui envahit les vides, indicatif d'un sol bien drainé. 
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— certains vides, énergiquement assainis, ont été repeuplés arti-
ficiellement en chêne rouvre qui a trouvé dans ces sols podzoliques 
assainis des conditions édaphiques qui lui conviennent parfaite-
ment. Ces repeuplements, âgés maintenant de 80 ans, constituent 
de magnifiques hauts perchis, pleins d'avenir. Malheureusement, ils 
ne sont que l'exception. 
L'assainissement de la forêt de Vierzon n'est nullement criti-
quable, mais il aurait fallu en prévoir les conséquences et substi-
tuer partout le rouvre au pédoncule comme on l'a fait en quelques 
points avec succès. 
Le dépérissement du chêne pédoncule sur le plateau nivernais 
aurait la même cause (TURC). 
Il ne faut donc entreprendre les assainissements qu'à bon escient 
et en prévoyant les conséquences après étude pédologique du sol. 
Le reboisement sur les sols mouilleux 
Depuis une centaine d'années, des reboisements ont été exécutés 
sur une vaste échelle dans les sols mouilleux, soit pour reboiser 
des vides en forêt dégradée, soit pour mettre en valeur des ter-
rains marécageux. On a fait appel à des essences résineuses et 
feuillues. 
LES RÉSINEUX. — L'Epicéa, essence montagnarde extrêmement 
plastique, a été utilisé en grand, notamment pour reboiser les fa-
gnes du plateau ardennais en Belgique. L'épicéa est un très gros 
consommateur d'eau et les plantations effectuées sur ados ou sur 
buttes ont notablement abaissé le plan d'eau. Son couvert très den-
se étouffe toute végétation herbacée et les incendies ne sont plus 
à craindre. De croissance très rapide dans la jeunesse, l'épicéa de 
première génération a donné des accroissements très élevés, jus-
qu'à 10 m3 à l'hectare, mais il s'est montré très peu longévif dans 
les stations mouilleuses ; il ne dépasse guère 70 ans, car dès la 30* 
ou la 40e année, dans les sols mal drainés, il est attaqué par la pour-
riture rouge du fût (Ufigulina annosa) qui se propage avec rapi-
dité et rend inutilisable le bois d'oeuvre parfois jusqu'à la cime. 
La régénération naturelle reste sporadique et la deuxième géné-
ration paraît très compromise; les forestiers belges éprouvent de 
grandes difficultés en ce moment pour la reconstitution des pes-
sières. La litière de l'épicéa acidifie le sol et il faut apporter des 
amendements calcaires. 
Le Pin sylvestre, essence aussi plastique, mais plus frugale que 
l'épicéa, a été également utilisé en grand, même sur les sols à gley, 
notamment en Sologne. Même sur les gleys les plus compacts (forêt 
de Chaux), la première génération de pin sylvestre a donné des 
productions et une croissance satisfaisantes; mais, de couvert ex-
cessivement léger, il ne protège pas le sol qui ne tarde pas à se 
couvrir de molinie et les risques d'incendie réapparaissent. 
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Le sous-étage feuillu, si indispensable pour le pin sylvestre, Test 
encore plus ici pour supprimer le danger d'incendie. Sur les sols 
mouilleux, le sous-étage ne peut être créé qu'avec l'aune. 
Le pin sylvestre est un très faible consommateur d'eau : il abais-
se faiblement le plan d'eau, son enracinement pénètre peu le gley 
et il n'améliore pas le sol à cause de son humus acide. 
La deuxième génération de pin sylvestre ne présentera proba-
blement pas la même facilité d'installation et la même croissance 
que la première. 
Le Pin Weymouth est le pin le mieux adapté aux terrains mouil-
leux. Il a été utilisé avec succès dès i860 poux reboiser les faignes 
des Vosges (forêt communale d'Epinal) ainsi qu'en forêt de Chaux 
et en Sologne. La première génération a donné une production qui 
dépasse 7 me par ha/an. Il se régénère naturellement avec la plus 
grande facilité et ne paraît pas pouvoir dépasser 80 ans. 
Malheureusement, le Weymouth est victime de la Rouille vési-
culeuse (Peridermium strobi) qui cause le dépérissement et la mart 
de peuplements entiers, même jeunes. 
En raison de cette grave maladie, son emploi ne "peut être con-
seillé qu'avec prudence. 
La litière du Weymouth très abondante, se décompose très len-
tement, elle s'accumule sur plus de 20 cm. et donne un humus acide 
qui favorise l'installation des tourbières, si l'assainissement est in-
suffisant. 
Le Weymouth a un enracinement très dense, mais très super-
ficiel, d'où la fréquence des chablis ; ses racines ne pénètrent pas 
du tout dans l'horizon de gley et il n'abaisse pas le plan d'eau. 
En résumé : épicéa, pin sylvestre, pin Weymouth, ne peuvent 
être introduits qu'avec des travaux d'assainissement : fossés, bil-
lons, ados ou buttes. Ce ne sont que des essences tout à fait tran-
sitoires, peu Iongévives qui n'améliorent guère le sol, 
LES FEUILLUS. — Les Aunes glutineux, blancs, à feuilles en 
(XÎur, sont de tous les arbres indigènes, ceux qui sont les mieux 
adaptés aux sols argileux à gley les plus superficiels. Ils boisent 
naturellement ces sols, lorsque l'homme n'intervient pas. Les raci-
nes des aunes pénètrent profondément dans les sols à gley, abais-
sant le plan d'eau, enrichissent le sol en azote grâce à leurs nodo-
sités et créent lentement un sol forestier sur les sols noyés les plus 
compacts et les plus pauvres. 
Traité en taillis simple à courte révolution (20 ans), l'aune glu-
tineux dans les sols mouilleux donne une très farte production : 
plus de 300 stères par hectare. 
Mais l'aune donne un bois de feu de médiocre qualité et les 
débouchés industriels sont assez restreints: saboterie, tonnellerie 
mécanique, tournerie, pilots. Aussi, les reboisements en aune ont-
ils été peu importants jusqu'à ce jour. 
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Les Saules se comportent comme les aunes, mais ils n'ont été 
utilisés que pour la création d'oseraies exploitées à très courte 
révolution (2 à 3 ans), ce qui épuise rapidement le sol et nécessite 
l'apport d'engrais. 
Les Peupliers. A première vue, le peuplier est l'arbre qui paraît 
tirer le meilleur parti des sols « sous la dominance de l'eau ». 
Les peupliers cultivés sont certes de très gros consommateurs 
d'eau, mais ils exigent des sols meubles, poreux, profonds, dans 
lesquels l'eau se renouvelle. 
Leurs racines sont très sensibles à l'asphyxie et ne percent pas 
les horizons de gley, les sols argileux compacts, à eau stagnante, 
ne leur conviennent pas. 
Par exemple, dans le massif du Grand-Orient, sur les argiles 
du Gault, le charme, le chêne pédoncule, sèchent en cime et dépé-
rissent dans les bas-fonds par suite de la remontée du plan d'eau 
et de la stagnation de l'eau. 
Après coupe à blanc-étoc du taillis et des réserves, et ouverture 
de fossés d'assainissement, des peupliers ont été plantés sur les 
ados des fossés ou sur des buttes, il y a une dizaine d'années. Mal-
gré les précautions prises, tous les peupliers sont très dépérissants 
et meurent. 
Le peuplier ne réussit bien en donnant des accroissements ra-
pides que dans les alluvions récentes, c'est-à-dire dans les sols jeu-
nes, encore peu évolués ou constamment « rajeunis » par les inon-
dations et les colmatages. 
Ces alluvions peuvent être riches en débris organiques et en hu-
mus et donner des sols tourbeux ou même des tourbières basses 
peu acides (par exemple dans la vallée de l'Ourcq). 
Si on peut assurer l'écoulement de l'eau, ces sols tourbeux con-
viennent au peuplier. 
Les racines de peupliers ne percent également pas les cailloux et 
graviers qui, s'ils ne sont pas mélangés à des limons et argiles, ne 
conviennent pas au peuplier à cause de leur contexture et de leur 
pauvreté en éléments chimiques. 
Le peuplier est un arbre exigeant qui ne prospère réellement que 
sur des limons et%argiles riches en humus ayant conservé ou acquis 
une structure spongieuse, restant aérés, sans compacité, avec hori-
zon de gley à plus de 60 cm. de profondeur et riches en eau non 
stagnante. 
Le meilleur exemple est donné par le Marais Poitevin: 
— dans la partie orientale, les sols colmatés conviennent admi-
rablement au peuplier ; 
— la partie occidentale, où l'argile à scrobiculaires affleure, est 
déboisée et ne convient plus au peuplier. 
Ces exigences édaphiques ont été trop souvent méconnues, ce 
qui a entraîné bien des déboires. 
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Enfin, signalons que le peuplier cultivé, sans sous-étage d'aune, 
n'améliore pas le sol et, au contraire, répuise; le feuillage est très 
restreint, surtout si les fûts sont élagués et la couverture morte 
n'existe pas. * 
Après une première génération de peupliers, l'installation d'une 
deuxième génération est parfois difficile ou impossible sans tra-
vaux et sans engrais. Il s'agit, en fait, d'une véritable culture 
agricole. 
CE QUI RESTE A FAIRE 
DANS LE CHAMP DICTION DES FORESTIERS 
La Sylviculture 
Nous avons indiqué que l'immense majorité des forêts situées 
sur sols à gley étaient traitées en taillis simple ou en taillis-sous-
futaie. 
Dans les sols pas trop compacts, renfermant une importante pro-
portion de gros éléments : sable fin, sable grossier, ou même cail-
loux, la gleyification a lieu à assez grande profondeur (plus de 
40 cm.). La remontée du plan d'eau, consécutive aux coupes, est 
très temporaire ou même %n'a pas lieu, si le sol est assez filtrant. 
Sur ces sols, le traitement en taillis n'entraîne pas de déséquilibre 
et les farêts ne connaissent pas d'évolution régressive. Tout au 
contraire, de tels sols supportent de très belles forêts donnant une 
production élevée et de qualité, comme nous l'avons sus-indiqué. 
Dans les sols très compacts, riches en argiles et surtout en li-
mons, la gleyification se produit à faible profondeur, le traitement 
en taillis par ses découverts brutaux et très rapprochés entraîne 
une dégradation aboutissant au vide à molinie et même à la tour-
bière. Les incendies deviennent un danger permanent. 
Sur de tels sols, le traitement en taillis est responsable de la dé-
gradation de la forêt et du sol. 
Au contraire, le traitement en futaie assure une amélioration 
continue du sol surtout par un pompage ininterrompu. La seule 
période critique est la période de la régénération, mais cette pé-
riode critique ne se produit que tous les 120 ou 150 ans, au lieu 
de tous les 20 ou 25 ans dans le traitement en taillis. 
L'exemple des séries de futaie de hêtre de la farêt de Chaux qui 
proviennent de conversions de taillis-sous-futaie commencées en 
1824, est particulièrement démonstratif. 
Situées rigoureusement sur les mêmes sols à gley peu profonds 
ou superficiels que les séries restées traitées en taillis-sous-futaie, 
les séries de futaie ont un sol bien amélioré si on le compare au 
sol des séries de taillis de l'autre côté d'une sommière. D'ailleurs, 
dans la même parcelle, les sols légèrement drainés — une suréléva-
tion de quelques dizaines de centimètres suffit — supportent de 
LES SOLS SOUS LÀ DOMINANTE DE L'EAU ET LÀ FORÊT 265 
très belles futaies de hêtre, alors qu'à quelques mètres plus loin, 
là où le plan d'eau n'a pu être abaissé, c'est la pire lande à molinie 
qui domine. 
Le plan d'eau est en tout temps beaucoup plus profond, le nom-
bre de jours de submersion dans un vide, un T.S.F. dégradé, 
XII 5 C 
400 450 
FORÊT DE CHAUX 


















en sol non 
dégradé 










i 108 jours 
2ÓÓ REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
un T.S.F.en bon état, et un perchis de hêtre de 80 ans, à 20, 40 
60 cm. de profondeur, est particulièrement éloquent. (Voir graphi-
que (( submersion »). 
La vitesse d'infiltration de 3^5 d'eau (méthode du flacon ren-
(Photo PLAISANCE.) 
E N F O R Ê T DE CHAUX 
Fossés d'assainissement creusés par l'excavatrice John Allen 
versé de Muntz) est 9 fois ,et demi plus élevée dans le sol de futaie 
que dans le sol de taillis-sous-futaie, celui-ci étant moins poreux, 
plus tassé. 
Malgré toutes les difficultés techniques inhérentes aux conver-
sions sur de tels sols, difficultés qui ne sont d'ailleurs pas insurmon-
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tables, on doit s'efforcer de convertir en futaie ou de préparer à la 
conversion, les forêts situées sur les sols argileux à gley superfi-
ciel; puisque le traitement en taillis reste la cause principale de la 
dégradation. 
(Photo PLAISANCE.) 
, E N F O R Ê T DE CHAUX 
La reconstitution - Peuplements de chêne rouge âgés de 45 ans 
Les travaux 
Les assainissements, lorsqu'ils sont utiles et nécessaires, devront 
être entretenus et développés. De nombreuses forêts se dégradent, 
depuis 40 ans, paxce que les fossés ne sont plus entretenus ; d'au-
tres tout aussi nombreuses exigent des assainissements neufs. 
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Ces travaux consistent essentiellement en: 
— fossés à ciel ouvert. : :•••;. ,-, ' 
— puisards pour écoulement des eaux, lorsque les niveaux d'ar-
gile imperméable surmontent des formations filtrantes (cas de la 
forêt de Chaux). 
Ces travaux, lorsqu'ils sont exécutés à la main, sont coûteux et 
nécessitent une très nombreuse main-d'œuvre, qu'il est de plus en 
plus difficile de se procurer: 
— Un ouvrier creuse de io à 12 m. de fossés par jour. En 1949, 
le mètre linéaire de fossés revient au minimum à 60 fr. (charges 
sociales en sus) dans les travaux en régie; à l'entreprise, ce prix 
est porté à 140 fr. le mètre linéaire, soit, à raison de 600 mètres 
de fossés par hectare, une dépense de 84.000 fr. par hectare. 
Une excavatrice américaine -à godets, montée sur chenilles per-
met actuellement de creuser 300 mètres de fossés par jour; le 
prix de revient serait sensiblement le même que pour les fossés 
faits en régie à la main. 
Mais la machine offre les avantages suivants : 
— elle remplace 25 hommes et assainit un hectare en 2 jours, 
d'où une beaucoup plus grande rapidité d'exécution. 
— elle permet surtout de creuser des fossés très profonds allant 
jusqu'à 2 mètres. C'est un précieux avantage permettant de donner 
une pente pour l'écoulement des eaux sur les sols les plus plats ou 
même en suivant les courbes de niveau, assurant ainsi un drainage 
beaucoup plus efficace. -, * 
La machine rejette les terres très émiettêes sur le côté, créant 
un billon "très régulier qui peut être utilisé pour la plantation ou 
le semis. 
Les substitutions d'essences 
Dans les sols les· plus plats et les plus compacts, il faudrait tel-
lement rapprocher les fossés qu'pn arriverait presque à une culture 
en billon. 
La question se pose de savoir si ces travaux ne pourraient pas 
être restreints ou supprimés en substituant sur de tels sols des 
essences mieux appropriées que celles naturellement existantes. 
Parmi' les essences indigènes : seuls les Aunes donnent des résul-
tats certains et intéressants comme nous l'avons indiqué, mais ils 
n'ont qu'un intérêt restreint, au point de vue économique. 
Les peupliers ne conviennent pas, l'épicéa, le pin sylvestre, le 
pin Weymouth procurent plus d'inconvénients que d'avantages, tout 
au moins au point de vue du sol. 
Parmi les essences exotiques, actuellement à l'essai, nous cite-
rons: " ' . : : . 
— le Sapin Géant {Abies grandis L.). 
— le Thuya Géant (Thuya plicata Don). 
— L'Epicéa de Sitka {Picea sitchensis Tem). 
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— Le Cyprès Chauve (Taxodium distichum Rich) supporte par-
faitement les sols inondés ou à gley superficiel grâce à ses pneuma-
tophores. S'il est bien dégagé, il a une croissance rapide et donne 
des accroissements très élevés allant jusqu'à 16 m3 par ha/an. 
Malheureusement, il ne supporte pas les grands froids de l'Est de 
la France, et exige des hivers relativement doux. 
Par contre, le chêne rouge (Quercus rubra Duroi) pur ou mieux 
en mélange avec l'aune glutineux, paraît être l'essence la mieux 
adaptée à ces sols et présentant une nouvelle utilisation économique 
intéressante (pâte à papier). 
Dans la forêt de Chaux, des plantations de chêne rouge ont été 
effectuées en divers points, notamment sur des argiles très com-
pactes avec niveau de gley à moins de 35 cm. de profondeur, là 
où le chêne pédoncule dépérit et meurt vers l'âge de 80 à 100. ans. 
Des analyses de tiges et des dessouchements effectués, il résulte 
que : 
— i° Le chêne rouge a un pivot puissant qui perce le niveau 
de gley, alors que les racines du chêne pédoncule ne le traver-
sent pas. 
Le chêne .rouge donne une très abondante litière de feuilles mor-
tes qui se décomposent plus lentement que celles des aulnes. Par 
sa pénétration profonde des racines, il ameublit le sol et abaisse 
le plan d'eau. Associé aux aunes, il améliore rapidement les plus 
mauvais sols à gley. 
2° Le chêne rouge, en 40 ans donne une tige rectiligne ayant 
une hauteur totale de 25 m. et 30 cm. de diamètre à hauteur d'hom-
me, d'un volume de i m3 à 1,2 m3. Ce volume n'est atteint par 
les chênes rouvre et pédoncule que vers 100 ans, leur hauteur ne 
dépasse pas 20 m. 
3° Le chêne rouge se régénère abondamment par semis natu-
rels dans les taillis voisins dès l'âge de 30 ans. 
4° Le chêne rouge se cultive très facilement en pépinière, don-
nant des plants bons à planter après deux années de semis, sans 
repiquage. 
u 
L ' É Q U I L I B R E AGRO-SYLVO-PASTORAL 
DANS LES SOLS SOUS LA DOMINANCE DE L'EAU 
. Les Terres arables 
Les sols riches en éléments fins: argiles et limons et à niveau de 
gley, peu profonds, donnent des terres arables déployables. 
Les agriculteurs qualifient ces terres, à juste titre, de « lourdes, 
froides, battantes, asphyxiantes ». Elles sont très difficiles à tra-
vailler, en raison de leur compacité et de leur ténacité, elles exigent 
un effort considérable de la pajt des attelages ou des tracteurs. 
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Elles se couvrent rapidement de mauvaises herbes et de plantes 
adventices en raison de leur richesse en eau. 
Surtout, elles ne peuvent être travaillées qu'à des moments très 
précis, leur structure étant extrêmement instable: trop mouillées, 
elles se glacent et ne s'ameublissent pas ; trop sèches, elles acquiè-
rent une dureté et une compacité interdisant la pénétration des 
instruments aratoires. 
Les Herbages, les Etangs, les Forêts 
Aussi ce sont les herbages, les étangs et les forêts qui se parta-
gent les sols les plus compacts. Ces « pays » ont toujours une 
faible densité de population: herbes, étangs et bois ne nécessitant 
pas une nombreuse main-d'œuvre. 
Aux herbages »reviennent les sols les plus fertiles, les moins 
compacts, les plus proches des habitations. Les plus riches her-
bages de France se trouvent sur les argiles du Lias. 
Les étangs et les forêts occupent les sols les plus compacts, les 
moins drainés, les plus éloignés. 
L'importance de ces productions : agricole, pastorale, piscicole et 
forestière, a considérablement varié dans le temps, suivant les con-
ditions démographiques et économiques. 
Les sols argileux les plus compacts restèrent boisés presque jus-
qu'au Moyen-Age, et ne furent défrichés qu'assez tard par les 
ordres monastiques. 
Ces sols ont longtemps rebuté les défricheurs pa.r leurs défauts 
agricoles, et surtout parce que les voies de communication y sont 
de construction et d'entretien extrêmement onéreux. Les charrois 
agricoles n'y sont faciles que quand le sol est gelé. 
C'est à ces difficultés du défrichement et à l'ouverture tardive 
des chemins que nous devons le maintien de beaucoup de nos 
grands massifs forestiers de plaine, parmi lesquels nous citerons: 
i° Sur les alluvions Pliocène: 
La forêt de Chaux, les forêts de la plaine de la Saône, Citeaux, 
Pourlans, Palleau, La Ferté, la forêt de Haguenau, les forêts de 
Sologne, des Dombes, de la Brenne; les forêts du plateau Niver-
nais, la forêt de Bouconne. { 
2° Sur les argiles de Γ Oligocène: 
Les forêts de Rambouillet et d'Armainvillers. 
3° Sur les argiles de VAlbien (Gault) : 
Toutes les forêts de la Champagne humide : Trois-Fontaines, Le 
Der, le Val, le Grand-Orient. 
4° Sur les 1names de l'Qxfordien: 
Les forêts de la Woëvre: la Reine, Spincourt, Haudronville. 
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5° Sur les marnes du Lias: 
Les farêts du Bassigny, Champenoux. 
6° Sur les marnes irisées du Keuper: 
Les forêts de la Seule: Dieuze, Fénétrange, les forêts de la 
bordure du Jura: Vaivre, Mouchard. 
Sur ces sols, les défrichements, malgré les difficultés, se pour-
suivirent jusqu'au milieu du χιχθ siècle et ne furent pas toujours 
très heureux. Citons à titre d'exemple: 
Le défrichement de la forêt domaniale des Nouhes, située sur 
le territoire d'Aumur (Jura) sur un sol riche en limon, avec hori-
zon de gley, semblable à celui de la forêt de Chaux, bien que 
moins compact. Cette farêt a été aliénée en 1852 avec faculté de 
défricher. Les 383 hectares aliénés furent entièrement déboisés de 
1852 à 1855 e t m i s e n culture. 
Dans quel état se trouve ce sol, un siècle après le défrichement ? 
Les quatre lots aliénés sont maintenant morcelés en 368 parcelles. 
En 1946, à la dernière revision cadastrale : 
— 84 % de la surface étaient des terres de très médiocre qua-
LA M O R T DE LA F O R Ê T ET DU SOL 
(Photo PLAISANCE.) 
ETANG DU D E R 
Après 12 années de submersion (1938-1949) sous 13 mètres d'eau 
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lité (3e classe) que les cultivateurs tendent de plus en plus à aban-
donner. 
— 11 % étaient des friches abandonnées. 
— S % ont été reboisés artificiellement en aulnes. 
Il n'est pas impossible que ce défrichement laborieux ne re-
tourne en majorité à la forêt. 
Les étangs 
Les étangs ont eu une grande extension au détriment de la fo-
rêt au xviii* siècle provoqués par le développement des forges, 
martinets, verreries, usines de céramique, qui étaient tributaires de 
la forêt pour le combustible. 
Depuis 1850, le mouvement inverse se produit, les étangs ont 
été asséchés en grand nombre dans la Champagne humide, les 
Dombes. la Brenne, la Sologne^ la Woëvre, parce que: 
— l'utilisation industrielle de l'eau des étangs a disparu; 
— la pisciculture d'étang est devenue moins rémunératrice : per-
te de débouchés, entretien des digues plus onéreux ; 
— la lutte contre le paludisme a nécessité l'assèchement de beau-
coup d'étangs en sol trop plat. 
Dans quelques cas, ces étangs asséchés ont été aménagés en 
herbages, avec de coûteux drainages. Mais le plus souvent, ces 
étangs abandonnés se sont boisés naturellement ou ont été re-
boisés par l'homme. 
Depuis 20 ans, une nouvelle mise en eau de surfaces impor-
tantes est exigée par les travaux de défense contre les inondations 
du bassin de la Seine. 
Ces submersions sont surtout effectuées dans les forêts pour évi-
ter les réclamations des populations agricoles et limiter le montant 
des indemnités d'expropriation. Ces mises en eau couvrent des 
surfaces énormes en raison de la faible profondeur des retenues 
ainsi créées. 
C'est ainsi que la forêt du Der a perdu 550 hectares en 1938 
pour la création du bassin de retenue de Champaubert (23 millions 
de m3). On annonce la création de nouveaux bassins de retenue à 
Chantecoq (156 millions de m3) et au Grand-Qrient (300 millions 
de m3). Ce dernier bassin sera aussi grand que le Lac du Bour-
get. 
Quels que soient les avantages à attendre de ces bassins de re-
tenue pour la navigation, l'irrigation et la protection contre les 
crues, on ne peut que regretter la disparition des forêts les plus 
productives de la Champagne humide. 
Au point de vue pédologique, la submersion permanente et pro-
longée entraîne la mort du sol, d'où la pratique des assecs avec 
remise en culture temporaire dans la pisciculture d'étang. 
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En cas d'assèchement définitif d'un étang, il semble bien que 
ce soit la culture forestière qui assure le mieux et le plus écono-
miquement la restauration et l'évolution progressive des sols. 
Les sols argileux compacts ne conviennent pas à la culture agri-
cole, ils ont une vocation forestière et herbagère. 
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